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1
Le superdestroyer impérial Chimaera glissait dans l’obscurité de l’espace profond, pointé comme une gigantesque flèche sur l’étoile ténue du système qui était sa cible, à trois millièmes d’année-lumière. Paré au combat.
— Tous les systèmes sont prêts pour la bataille, amiral, annonça l’officier des communications dans le puits bâbord. La force d’attaque se regroupe.
— Très bien, lieutenant. (Le Grand Amiral Thrawn hocha la tête.) Prévenez-moi quand le mouvement sera terminé. Capitaine Pellaeon ?
— Oui, amiral ?
Pellaeon essaya de déceler une trace de tension sur le visage du Grand Amiral. La tension qu’il éprouvait lui-même. Après tout, ils ne s’apprêtaient pas à un nouvel assaut stratégique contre la Rébellion – cela n’aurait rien d’un raid destiné à s’emparer de vaisseaux, ni d’une incursion complexe et directe de diversion dans une base planétaire insignifiante. Après un mois de préparatifs laborieux, Thrawn allait enfin déclencher sa grande campagne qui visait à la victoire finale de l’Empire.
Mais, à supposer qu’il ressente quelque tension, il se gardait bien de le montrer.
— Commencez le compte à rebours, capitaine, dit-il à Pellaeon d’un ton calme, comme s’il commandait le menu de son dîner.
— Oui, amiral.
Pellaeon se tourna vers le groupe d’hologrammes au quart de taille qui attendaient ses ordres dans la nacelle de projection du pont arrière.
— Messieurs : préparez-vous. Bellicose : trois minutes.
Le capitaine Aban acquiesça :
— Bien reçu, Chimaera.
Son maintien roide ne parvenait pas à masquer la jubilation qu’il éprouvait à reprendre le combat contre la Rébellion.
— Bonne chasse.
L’holo crépita brièvement et s’effaça à la seconde où le Bellicose mettait en place ses boucliers déflecteurs, interrompant ainsi les communications à longue distance. Pellaeon porta son attention vers un autre commandant de vaisseau.
— Relentless : quatre minutes cinq.
Le capitaine Dorja frappa du poing droit dans sa main gauche : le geste ancestral de victoire pour un Mirshaf et dit : « Bien reçu », avant de disparaître à son tour.
Pellaeon consulta son bloc de données.
— Judicator : six minutes.
— Nous sommes parés, Chimaera, répondit le capitaine Brandei de sa voix douce.
Douce, mais cependant marquée d’un accent faux…
Pellaeon le regarda en fronçant les sourcils. Sur ces visages réduits au quart, les détails n’étaient jamais très nets, mais l’expression de Brandei ne laissait cependant aucun doute. L’homme était assoiffé de sang.
— Capitaine Brandei, nous sommes en guerre, fit Thrawn, qui s’était porté silencieusement au côté de son commandant de bord. Nous ne venons pas accomplir des vengeances personnelles.
— Je connais mon devoir, amiral, rétorqua Brandei d’un air crispé.
Thrawn haussa légèrement ses sourcils bleu-noir.
— Vraiment, capitaine ? Vous en êtes certain ?
Lentement, avec réticence, Brandei se maîtrisa et son visage se fit moins rayonnant.
— Oui, amiral. Je me dois à l’Empire, et à vous, ainsi qu’aux vaisseaux et aux équipages que je commande.
— Parfait. En d’autres termes, vous vous devez aux vivants. Et non aux morts.
Brandei était encore sombre, mais il inclina respectueusement la tête.
— Bien sûr, amiral.
— Ne l’oubliez jamais, capitaine. Les fortunes de la guerre vont et viennent, et vous pouvez être certain que la Rébellion paiera le prix de la destruction du Péremptoire lors de l’escarmouche avec la flotte Katana. Mais cela n’interviendra que dans le contexte général de notre stratégie. Il ne saurait s’agir d’un acte de vengeance privé. (Ses yeux de braise s’étrécirent presque imperceptiblement.) Et, très certainement, ce ne saurait être le fait d’un capitaine de la flotte placé sous mon commandement. J’espère que je me fais clairement comprendre.
La mâchoire de Brandei frémit. Pellaeon ne l’avait jamais considéré comme un élément brillant, mais il était assez intelligent pour savoir reconnaître une menace.
— Très clairement, amiral.
— Bonne chose. (Le regard de Thrawn s’attarda encore un instant sur lui.) Je crois que l’on vous a donné vos coordonnées de départ ?…
— Oui, amiral. Le Judicator est en route.
Thrawn se tourna vers Pellaeon.
— Poursuivez, capitaine.
Et il s’éloigna.
— Oui, amiral. (Pellaeon consulta son bloc de données.)
— Nemesis…
Il acheva sa liste sans autre incident. Quand la dernière image holo eut disparu, la flotte d’attaque avait signalé qu’elle était regroupée.
— Il semble que nous suivions correctement le calendrier, déclara Thrawn en rejoignant Pellaeon à son poste de commandement.
— Le Stormhawk rapporte que les cargos-guides largués avec leurs câbles de remorquage fonctionnent comme voulu. Et nous venons juste d’intercepter un message d’alerte général en provenance du système d’Ando.
Le Bellicose et sa force d’intervention étaient au rendez-vous.
— Il y a eu une réponse, amiral ?
— La base des Rebelles d’Ord Padron a accusé réception, dit Thrawn. Il va être intéressant de voir l’importance de leurs renforts.
Pellaeon acquiesça. Les Rebelles connaissaient trop bien la tactique de Thrawn désormais pour croire que l’attaque d’Ando était une diversion et réagir en conséquence. Mais, d’un autre côté, une force d’attaque constituée d’un superdestroyer et de huit cuirassés de la flotte Katana était à prendre en considération.
Quoique cela n’eût guère d’importance réelle, ils allaient dépêcher quelques vaisseaux vers Ando pour s’opposer au Bellicose, plus quelques autres vers Filve, pour le Judicator, et d’autres encore vers Condre, pour repousser le Nemesis, etc. Lorsque le Tête de la Mort frapperait la base elle-même, le dispositif de défense d’Ord Padron serait squelettique et appellerait les ultimes renforts que la Rébellion pouvait rassembler.
Et quand ces renforts seraient partis, la vraie cible que visait l’Empire serait à leur portée. Bien mûre. Et ils n’auraient plus qu’à la cueillir.
Pellaeon observait par la baie de proue l’étoile centrale de la planète Ukio, droit devant. Il avait la gorge nouée en pensant à l’immense et orgueilleuse ingéniosité dont Thrawn avait fait preuve en concevant ce plan. Avec des boucliers planétaires qui pouvaient résister à tout sauf aux turbolasers géants et aux bombardements par torpilles protoniques, la sagesse conventionnelle, pour conquérir une planète moderne, recommandait un seul moyen : un soutien rapide par des forces au sol avec mission de détruire les générateurs des boucliers. Entre le feu des forces terrestres et l’artillerie sur orbite, le monde assiégé était inévitablement gravement endommagé avant d’être investi. La seconde alternative, qui consistait à débarquer des centaines de milliers d’hommes pour se lancer dans une campagne qui pouvait durer des mois ou des années, n’était pas meilleure. S’emparer d’une planète presque sans dommages avec des générateurs de boucliers encore intacts était considéré militairement comme une impossibilité.
Aujourd’hui, c’en serait fini de cette vieille règle. Et d’Ukio.
— Nous venons d’intercepter un signal de détresse en provenance de Filve, amiral, annonça l’officier des communications, Ord Padron a répondu.
— Bien. (Thrawn consulta son chrono.) Sept minutes, je pense, et nous serons en mesure d’avancer.
Il avait les lèvres serrées.
— Je suppose que nous ferions bien d’avoir la confirmation que notre exalté de Maître Jedi est prêt à jouer son rôle.
Pellaeon dissimula une grimace. Joruus C’baoth, le clone dément du Maître Jedi Jorus C’baoth, depuis longtemps disparu, s’était proclamé lui-même héritier légitime de l’Empire un mois auparavant. Pas plus que Thrawn, il n’aimait parler à C’baoth, mais il avait tout intérêt à se porter volontaire avant que le Grand Amiral ne lui en donne l’ordre.
— Je vais y aller, amiral, dit-il en se levant.
— Merci, capitaine.
Comme s’il avait eu le choix.
Dès qu’il franchit le rideau de protection contre la Force des ysalamari perchés sur leurs supports nourriciers un peu partout sur le pont, il ressentit l’appel mental. Le Maître C’baoth, à l’évidence, était impatient d’entamer l’opération. Tout en luttant comme il pouvait contre la pression psychique du Jedi qui insistait pour qu’il accélère les choses, Pellaeon continua son chemin vers la chambre de commandement de Thrawn.
Elle était brillamment illuminée, en contraste avec la lueur crépusculaire que le Grand Amiral affectionnait d’ordinaire.
C’baoth lui fit signe depuis le double anneau de projection, au centre de la pièce.
— Entrez, capitaine Pellaeon. Je vous attendais.
— La phase suivante de l’opération requérait toute mon attention, dit Pellaeon avec raideur, en essayant de cacher son dégoût, certain pourtant que cet effort était futile.
— Certes, dit C’baoth en souriant, visiblement amusé par le malaise de l’autre. Mais peu importe. J’en conclus que le Grand Amiral est enfin prêt, n’est-ce pas ?
— Presque. Nous voulons neutraliser autant que possible le dispositif d’Ord Padron avant d’intervenir.
C’baoth eut une moue de mépris.
— Parce que vous persistez à croire que la Nouvelle République va danser comme une marionnette ?
— Bien entendu. Le Grand Amiral a étudié à fond le comportement de l’ennemi.
— Il a étudié ses diverses formes d’art, répliqua C’baoth, méprisant. Ce qui sera certainement très utile lorsque la Nouvelle République n’aura plus que des artistes à nous opposer.
Pellaeon n’eut pas à répondre : il fut sauvé par un signal sonore de l’anneau.
— Nous commençons notre mouvement, déclara-t-il à C’baoth, tout en entamant un compte à rebours mental des 76 secondes qu’il leur faudrait pour atteindre le système d’Ukio à partir de leur position.
Il luttait pour ne pas laisser les paroles de C’baoth pénétrer en lui. Il n’était jamais parvenu à comprendre lui-même comment Thrawn pouvait percer avec une telle précision les secrets de la culture d’une race à partir de ses œuvres d’art. Mais le Grand Amiral lui en avait tant de fois administré la preuve qu’il ne pouvait en douter. Il avait l’instinct de déceler ce genre de chose, ce que C’baoth n’avait pas, lui.
Mais, après tout, C’baoth refusait de débattre honnêtement de ce sujet. Depuis un mois qu’il s’était déclaré héritier légitime de l’Empire, le clone Jedi n’avait cessé de mettre en doute ce don de Thrawn, insistant sur le fait qu’une vraie divination ne pouvait venir que de la Force. Autrement dit de lui, et lui seul.
Pellaeon n’y croyait pas un instant. L’Empereur lui-même avait été doté de la Force, et il n’avait su prévoir sa propre mort à la bataille d’Endor. Mais les graines de doute que C’baoth semait commençaient à germer, et plus particulièrement chez les officiers les moins expérimentés.
Pour Pellaeon, c’était une autre raison déterminante de la réussite de cette attaque. La victoire dépendait autant de la connaissance que Thrawn avait de l’éthique culturelle ukienne que de sa stratégie militaire. Il avait la conviction que, fondamentalement, la psychologie des Ukiens reposait sur la terreur de l’impossible.
— Il n’aura pas constamment raison, fit C’baoth, s’infiltrant dans les réflexions de Pellaeon.
Et le capitaine se mordit la joue de rage.
— Vous n’avez donc aucun respect de l’intimité ? gronda-t-il.
— Mais je suis l’Empire, capitaine Pellaeon, répliqua C’baoth, avec une lueur fanatique, à la fois sombre et ardente, dans son regard. Vous me devez vos pensées comme vos actes.
— Je n’ai de devoir qu’envers le Grand Amiral Thrawn.
C’baoth sourit.
— Croyez donc ce qui vous plaît. Mais pour en revenir à nos tâches – nos vraies tâches impériales, capitaine Pellaeon –, je voudrais que l’on transmette un message à Wayland quand la bataille sera terminée.
— Pour annoncer votre retour imminent, sans doute, fit Pellaeon d’un ton acerbe.
C’baoth insistait depuis un mois pour retourner à son domaine de Wayland. Là, seulement, il commencerait à diriger le complexe de clonage de l’ex-Empereur, dans l’ancien entrepôt du Mont Tantiss. Jusqu’à présent, il avait été trop préoccupé par ses tentatives de subversion contre le pouvoir du Grand Amiral.
— Ne vous inquiétez pas, capitaine Pellaeon, fit C’baoth, toujours ironique. Le moment venu, je retournerai sur Wayland. Ce qui explique pourquoi vous allez contacter Wayland dès la fin de cette bataille afin de créer un clone pour moi. Un clone très spécial.
Il faudra l’autorisation du Grand Amiral Thrawn. Ce furent les mots qui vinrent à l’esprit de Pellaeon, mais il se surprit en train de dire de façon inexplicable :
— De quel genre ?
Il cilla. Oui, c’était bien lui qui venait de poser cette question.
C’baoth sourit à nouveau devant son désarroi.
— Je souhaite simplement un serviteur. Quelqu’un qui m’attende à mon retour. Formé à partir d’un des souvenirs favoris de l’Empereur – l’échantillon B-2332-54, je crois. Bien entendu, je compte sur vous pour expliquer au commandant de la garnison que cela doit demeurer strictement secret.
Je ne ferai rien de la sorte.
— Oui, bien sûr, s’entendit dire Pellaeon.
Ces paroles le choquèrent : il n’était pas sincère, à l’évidence. Bien au contraire, dès que la bataille aurait pris fin, il rapporterait ce petit incident à Thrawn.
— Il convient aussi que toute notre conversation reste entre nous, ajouta C’baoth d’un ton paresseux. Quand vous aurez obéi, vous oublierez ce qui s’est passé.
— Bien sûr, acquiesça Pellaeon, pour le faire taire.
Mais il comptait bien raconter tout cela à Thrawn. Et le Grand Amiral saurait quelle décision prendre.
Le compte à rebours était terminé et, sur le mur, la planète Ukio apparut.
— Maître C’baoth, dit Pellaeon, nous devrions avoir une projection tactique.
C’baoth leva la main.
— Comme vous le désirerez.
Pellaeon tendit la main vers l’anneau de projection, appuya sur la touche d’hologramme tactique.
Le Chimaera se portait en orbite élevée au-dessus de l’équateur, sur la face diurne. Les dix cuirassés de la flotte Katana s’étaient placés en position de défense déployée, et le Stormhawk, lui, arrivait en soutien arrière depuis la face nocturne d’Ukio. D’autres vaisseaux, pour la plupart des cargos et autres bâtiments de commerce, franchissaient les brèches-éclair que le Contrôle Planétaire leur ouvrait dans le bouclier énergétique : une coquille brumeuse et bleuâtre qui enveloppait la planète à 50 kilomètres de distance. Deux blips clignotèrent en rouge : les cargos-guides du Stormhawk venaient de passer, aussi inoffensifs que les vaisseaux qui se précipitaient tous vers l’abri de la planète. Deux cargos, avec les compagnons invisibles qu’ils remorquaient.
— Invisibles seulement pour ceux qui n’ont pas les yeux pour les voir, murmura C’baoth.
— Et vous-même, vous pouvez les voir en ce moment ? grommela Pellaeon. C’est fou le pouvoir d’un Jedi.
Il avait espéré irriter quelque peu C’baoth, mais cette tentative s’avéra futile.
— Je peux voir les hommes qui sont à l’intérieur de nos précieux manteaux-boucliers, dit le Maître Jedi, placide. Je peux lire leurs pensées, influer sur leur volonté. Quelle importance a donc le métal en ce cas ?
Pellaeon sentit ses lèvres se crisper.
— Je suppose qu’il n’y a guère de choses qui ont de l’importance à vos yeux.
Il entrevit le sourire de C’baoth.
Ce qui est sans importance pour un Maître Jedi l’est aussi pour l’univers.
Les cargos et les cuirassés masqués avaient presque atteint le bouclier planétaire, à présent.
— Ils vont larguer les câbles de remorque dès qu’ils seront à l’intérieur, dit Pellaeon. Êtes-vous prêt ?
Le Jedi se redressa, les paupières à demi closes.
— J’attends l’ordre du Grand Amiral, dit-il, sardonique.
Une seconde encore, Pellaeon l’observa. Stoïque, fermé, et un frisson le parcourut. Il gardait le souvenir très vif de la première fois où C’baoth s’était servi de ce contrôle à longue distance. De la souffrance qu’il avait lue sur son visage, de son expression de concentration douloureuse tandis qu’il luttait pour maintenir le contact mental.
Il y avait à peine deux mois, Thrawn, confiant, avait déclaré à son capitaine que C’baoth ne constituerait jamais une menace pour l’Empire car il n’avait pas la capacité de concentrer et de focaliser sa puissance à long terme. Apparemment, depuis, C’baoth avait réussi à maîtriser son pouvoir.
Ce qui faisait de lui une menace dressée contre l’Empire. Une menace très dangereuse.
L’intercom bipa.
— Capitaine Pellaeon ?…
Il effleura une touche en luttant pour rejeter ses craintes.
Pour le moment, la flotte avait besoin des pouvoirs de C’baoth. Et heureusement, peut-être, C’baoth, lui aussi, avait besoin de la flotte.
— Nous sommes prêts, amiral, dit Pellaeon.
— Préparez-vous. Largage des câbles de remorque…
— Ils sont dégagés et libres, dit C’baoth. Ils obéissent au pouvoir et se déplacent vers les positions prévues.
— Confirmez qu’ils sont à l’intérieur du bouclier planétaire.
Pour la première fois, une trace de l’ancienne souffrance traversa le visage du Jedi. Ce qui n’était guère surprenant : le manteau-bouclier interdisait au Chimaera de voir les croiseurs tout en bloquant les senseurs des vaisseaux, et la seule façon qu’avait C’baoth de faire un relevé précis était de lire dans les esprits.
— Les quatre bâtiments sont passés sous le bouclier, dit-il enfin.
— Il faut en être absolument certain, Maître Jedi. Si vous vous trompez…
— Je ne me trompe pas, Grand Amiral Thrawn ! rétorqua C’baoth d’un ton dur. Je jouerai le rôle qui me revient dans cette bataille. Occupez-vous du vôtre.
Un instant, le silence persista. Pellaeon essayait de déchiffrer l’expression du Grand Amiral.
— Parfait, Maître Jedi, dit-il enfin d’un ton calme. Jouez donc votre rôle.
Un double-clic annonça l’ouverture d’une autre fréquence de communication.
— Ici superdestroyer impérial Chimaera. J’appelle la Haute Vassalité d’Ukio, dit Thrawn. Au nom de l’Empire, je déclare que le système ukien se trouve à nouveau sous mandat de la loi impériale et sous la protection des forces impériales. Veuillez abaisser vos boucliers, rappeler à leurs bases toutes vos unités militaires, et vous préparer à la remise officielle du commandement planétaire.
Aucune réponse.
— Je sais que ce message vous est parvenu, poursuivit Thrawn. Si vous n’y répondez pas, je devrai en conclure que vous avez l’intention de rejeter cette offre de l’Empire. En ce cas, je n’aurai d’autre choix que d’ouvrir les hostilités.
Le silence.
Puis, l’officier des communications annonça :
— Ils émettent un autre message. Ils semblent plus paniqués que lors du premier.
— Et ils le seront encore plus pour le troisième, commenta Thrawn. Maître C’baoth, êtes-vous prêt pour déclencher la première salve ?
— Les croiseurs sont parés, Grand Amiral. Et je le suis.
— J’espère que vous en êtes certain, fit Thrawn avec un accent de menace tranquille. Si la synchronisation n’est pas parfaite, tout ce spectacle sera moins qu’inutile. Batterie turbolaser trois : tenez-vous prêts à tirer la première salve à mon ordre. Trois… deux… un… Feu !
Sur l’hologramme tactique, une double lance de feu vert jaillit du Chimaera, droit vers la planète. Elle toucha la brume bleue du bouclier planétaire et se fragmenta à l’instant où l’énergie se dispersait dans l’espace…
Et, en parfaite synchronisation, les deux croiseurs masqués, soutenus par leurs répulseurs, immédiatement sous le manteau aux deux points touchés, ouvrirent le feu. Leurs turbolasers tracèrent deux traits ardents dans l’atmosphère d’Ukio et touchèrent deux des principales bases de défense aérienne.
C’était du moins ce que Pellaeon pouvait voir. Mais les Ukiens, ignorant l’existence des croiseurs masqués, n’avaient assisté qu’à deux tirs dévastateurs du superdestroyer Chimaera sur un bouclier planétaire réputé impénétrable.
— Nous avons intercepté la troisième transmission, amiral, annonça l’officier des communications avec un accent d’humour féroce. Je pense que nous les avons surpris.
— Il faut les convaincre qu’il ne s’agissait pas d’un coup de chance, dit Thrawn. Préparez-vous pour la deuxième salve. Maître C’baoth ?
— Les croiseurs sont parés.
— Batterie turbolaser deux : parés à ouvrir le feu à mon ordre. Trois… deux… un… feu !
Une fois encore, le trait vert transperça la planète et, en parfaite coordination, les croiseurs masqués recréèrent l’illusion.
— Bien joué, dit Thrawn. Maître C’baoth, déplacez vos croiseurs pour les mouvements trois et quatre.
— À vos ordres, Grand Amiral.
Inconsciemment, Pellaeon se prépara. Le mouvement quatre visait deux des trente générateurs de boucliers supérieurs de la planète. Ce qui impliquerait qu’il avait abandonné son idée initiale de s’emparer d’Ukio avec ses défenses intactes.
Une voix légèrement tremblotante résonna dans l’intercom.
— Superdestroyer impérial Chimaera, ici Tol dosLla, de la Haute Vassalité ukienne. Nous requérons que vous cessiez votre bombardement d’Ukio jusqu’à ce que nous discutions des termes de notre reddition.
— Mes termes sont très simples, dit Thrawn. Tout d’abord, vous abaisserez votre bouclier planétaire afin de permettre à ma force de se poser. Ensuite, vous nous remettrez le contrôle de tous les générateurs et de l’ensemble de l’armement sol-espace. Tous les véhicules de combat dont le gabarit est supérieur aux speeders de commandement seront rassemblés dans les bases militaires qui vous seront assignées et placés sous contrôle de l’Empire. Vous relèverez certes de l’autorité impériale, mais votre système politique et social restera placé sous votre contrôle. À la seule condition que vos populations obéissent à cette règle, bien sûr.
— Et quand ces modifications auront été appliquées ?…
— Vous dépendrez de l’Empire, avec tous les droits et les devoirs que cela implique.
— Et il n’y aura plus d’impôts en temps de guerre ? demanda dosLla d’un ton soupçonneux. Plus de conscription parmi notre jeunesse ?
Pellaeon pouvait imaginer le sourire sombre de Thrawn. Non, l’Empire n’aurait plus besoin de la conscription forcée. Pas avec la collection de cylindres de clonage spaarti laissés par l’Empereur.
— La réponse est un non ferme à votre seconde question. Et un non mitigé à la première, déclara Thrawn à l’Ukien. Vous savez à l’évidence que la plupart des mondes de l’Empire sont soumis à un régime de taxes en temps de guerre. Cependant, il existe des exceptions, et il est probable que votre participation à l’effort de guerre viendra de votre production alimentaire et de votre industrie.
Longtemps, l’Ukien demeura silencieux. DosLla n’était pas stupide, se dit Pellaeon – il savait bien les projets que Thrawn avait à l’égard de sa planète. En premier lieu, ses défenses spatiales et terrestres seraient sous le contrôle direct de l’Empire, ensuite suivraient tout le système de distribution alimentaire, les installations industrielles, puis les régions d’agriculture et d’élevage. En peu de temps, la planète Ukio tout entière ne serait plus qu’un dépôt de ravitaillement pour la machine de guerre impériale.
Mais la seule alternative qui lui restait était d’assister en silence à la démolition totale de son monde. Et il le savait.
— Chimaera, nous allons abaisser nos boucliers en signe de bonne foi, dit-il enfin, avec un accent de méfiance mais aussi d’abattement. Mais avant que les générateurs et l’ensemble de nos dispositifs de défense passent aux mains des forces impériales, nous aurons besoin de certaines garanties sur la sécurité du peuple ukien et de notre sol.
— Mais certainement, fit Thrawn, sans la moindre trace d’exultation mauvaise que d’autres responsables de l’Empire auraient montrée à ce stade.
Un petit numéro de courtoisie, songea Pellaeon. Aussi subtilement calculé que l’ensemble de l’offensive. En laissant les leaders ukiens se rendre sans attenter à leur dignité, il ralentissait l’inévitable résistance au pouvoir impérial avant qu’il ne soit trop tard.
— Nous vous envoyons un parlementaire afin de discuter des détails avec votre gouvernement, ajouta le Grand Amiral. Entre-temps, je suppose que vous ne verrez aucune objection à ce que nos forces se placent en position préliminaire de défense ?…
Ils devinèrent le soupir de dosLla.
— Non, aucune objection. Nous abaissons les boucliers.
Sur la projection tactique, la brume bleue qui entourait la planète s’effaça.
— Maître C’baoth, que les croiseurs se mettent en position polaire, ordonna Thrawn. Je ne tiens pas à ce que les vaisseaux de débarquement risquent des collisions. Général Covell, vous pouvez commencer à déposer vos forces à la surface. Positions de défense standard autour de toutes les cibles.
— Bien reçu, amiral, fit Covell, d’un ton un rien trop sec.
Pellaeon esquissa un sourire : il n’y avait que deux semaines que les principaux commandants de la flotte et de l’armée avaient été mis dans le secret du projet de clonage du Mont Tantiss, et Covell, plus particulièrement, ne s’était pas encore totalement fait à cette idée.
Mais le fait que trois de ses compagnies étaient entièrement composées de clones expliquait sans doute son scepticisme.
Sur l’hologramme tactique, les premières vagues de vaisseaux de débarquement et de chasseurs Tie venaient de quitter le Chimaera et le Stormhawk pour se déployer en direction des cibles qui leur avaient été assignées. Dans les unités de débarquement, des clones s’apprêtaient à obéir aux ordres de l’Empire. Comme ceux des croiseurs masqués l’avaient déjà fait.
Pellaeon éprouva soudain un sentiment bizarre et pénible. C’baoth avait-il réussi à guider aussi bien les croiseurs parce que les mille hommes de leurs équipages étaient en fait composés de variantes d’une vingtaine d’esprits différents ? Ou alors – ce qui était plus inquiétant – se pouvait-il que le contrôle quasi instantané du Maître Jedi s’expliquait par le fait qu’il était lui-même un clone ?…
Mais les deux hypothèses n’impliquaient-elles pas que le projet du Mont Tantiss était l’atout essentiel de C’baoth pour son accès au pouvoir ? Peut-être. C’était là encore une question dont Pellaeon devrait s’ouvrir à Thrawn.
Il se tourna vers C’baoth, prenant conscience, un peu tard, que de telles pensées ne pouvaient échapper au Maître Jedi. Mais C’baoth ne le regardait pas. Il levait les yeux au loin, les traits tendus, avec un faible sourire.
— Maître C’baoth ?
— Ils sont là, chuchota C’baoth d’un ton rauque. (Et il répéta, un peu plus fort cette fois :) Oui, ils sont là.
Pellaeon observa l’hologramme, le front plissé.
— Qui donc ?
— Ils sont sur Filve, répondit C’baoth. (Brusquement, il redressa la tête avec un regard brûlant, dément.) Mes Jedi sont sur Filve.
La voix de Thrawn l’interrompit.
— Maître C’baoth, veuillez confirmer que les croiseurs sont bien en position polaire. Faites-nous ensuite votre rapport sur les engagements…
— Mes Jedi sont sur Filve ! lança C’baoth. Que m’importent vos jeux de guerre ?
— C’baoth…
D’un geste brusque, C’baoth coupa l’intercom et dit :
— Maintenant, Leia Organa Solo, tu es à moi !
 
Le Faucon Millenium embarda violemment sur tribord à l’instant où un chasseur Tie fusait à tribord, crachant des salves folles de lasers pour tenter de bloquer la manœuvre du cargo. Leia Organa Solo serra les dents et observa le mouvement de leurs ailes-X qui désintégraient le chasseur impérial dans un nuage flamboyant. Le ciel étoilé tournoya autour du cockpit du vaisseau qui pivotait pour reprendre son cap initial.
— Attention ! glapit 3PO installé derrière Leia : un autre chasseur Tie venait de les aborder.
Mais son avertissement était tardif : le Faucon, avec une aisance trompeuse, venait de basculer pour ouvrir le feu de sa batterie quad de canons laser. Leia perçut vaguement le grondement de guerre du Wookie à la seconde où le Tie retournait au néant comme son partenaire.
— Bien visé, Chewie, fit Yan Solo dans l’intercom. Wedge ?
— Je suis toujours avec toi, Faucon, répondit Wedge Antilles. Pour l’instant, on en est sortis, mais une nouvelle vague de chasseurs Tie est en route.
— Ouais ! fit Yan avec un bref regard en direction de Leia. À toi de jouer, ma belle. Tu veux toujours tenter d’atteindre la surface ?
3PO émit un petit cri d’effroi électronique.
— Mais, capitaine Solo, vous ne suggérez quand même pas…
— Ferme un peu ton clapet, Bâton d’Or. Leia ?…
Leia leva les yeux vers le cockpit. Le superdestroyer impérial et les huit cuirassés s’étaient mis en position autour de la planète assiégée. Normalement, ç’aurait dû être son ultime mission diplomatique avant la naissance des jumeaux. Un simple aller-retour rapide pour apaiser le gouvernement filvien inquiet et démontrer que la Nouvelle République était déterminée à protéger tous les systèmes de ce secteur de la galaxie.
Quelle démonstration.
— Impossible de nous en sortir, dit-elle à Yan à regret. Et même si nous y arrivions, je doute que les Filviens acceptent d’ouvrir leur bouclier pour nous. Nous ferions aussi bien de dégager le secteur.
— Ça me semble préférable, grommela Yan. Wedge ? On s’en va. Reste avec nous.
— Bien reçu, Faucon. Il va falloir nous laisser quelques minutes pour paramétrer le saut arrière.
— Ne vous donnez pas cette peine, dit Yan en pivotant vers l’ordinateur de navigation. Nous allons vous transmettre les chiffres.
— Reçu. Escadron Rogue : formation en écran.
— Tu sais, dit Yan à Leia, je commence à me lasser de tout ça. Je croyais que tu m’avais dit que tes copains les Noghri devaient te ficher la paix.
Leia secoua la tête, avec une expression étrange, semi-inquiète. Est-ce qu’elle imaginait tout cela, ou bien les vaisseaux impériaux qui entouraient Filve s’apprêtaient-ils à rompre leur formation ?…
— Ça n’a rien à voir avec les Noghri. Le Grand Amiral Thrawn joue avec les cuirassés de sa nouvelle Force Sombre.
— Oui, acquiesça Yan, calmement.
Leia tressaillit devant cette totale absence d’amertume. En dépit de tous les efforts des autres, Yan considérait toujours que c’était par sa faute que Thrawn s’était emparé des vaisseaux perdus de la flotte Katana – la Force Sombre – avant la Nouvelle République.
— Je n’aurais pas cru qu’il réussisse à les reconvertir aussi rapidement, ajouta-t-il à l’instant où il virait de bord, s’éloignant de Filve pour replonger vers l’espace profond.
Leia avait la gorge nouée. Elle ressentait toujours cette étrange tension, ce sentiment de malveillance lointaine à l’extrême limite de son esprit.
— Il a peut-être suffisamment de cylindres spaarti pour cloner des ingénieurs et des techniciens comme les soldats.
— Quelle drôle d’idée, fit Yan.
Même sous l’emprise de sa tension, Leia sentit son soudain changement d’humeur quand il appuya sur l’intercom.
— Wedge, jette un coup d’œil sur Filve et dis-moi si j’ai des visions ou quoi…
Leia entendit Wedge retenir son souffle.
— Tu veux dire que la force impériale semble avoir stoppé son attaque pour foncer derrière nous ?
— Oui. C’est ça.
— C’est bien ce qu’il me semble. Ça serait une bonne chose de ficher le camp.
— Oui, peut-être, fit Yan, lentement.
Leia fronça les sourcils en observant son époux. Elle avait décelé dans sa voix une note qui…
— Yan ?…
— Les Filviens auraient demandé du secours avant de mettre leurs boucliers en place, non ?
— C’est juste, fit Leia d’un ton incertain.
— Et la base de la Nouvelle République la plus proche est Ord Padron, non ?
— Exact.
— OK. Escadron Rogue, cap à tribord. Restez avec moi.
Le Faucon incurva brutalement sa course.
— Attention, Faucon ! lança Wedge. Ça nous ramène droit sur le groupe des chasseurs Tie.
— Nous n’irons pas jusque-là. Voilà notre vecteur.
Yan redressa sa trajectoire et jeta un regard sur la projection arrière.
— Parfait : ils sont toujours à nos trousses.
L’ordinateur de navigation émit son bip de confirmation : les coordonnées étaient justes.
— Wedge, nous avons nos coordonnées, maintenant, dit Leia en tendant la main vers la touche de transmission.
— Faucon, attention, l’interrompit Wedge. On dirait que nous avons de la compagnie à tribord.
Leia tourna la tête et cessa de respirer : les chasseurs Tie arrivaient à pleine vitesse. Ils étaient assez près pour capter toutes les communications entre le Faucon et son escorte. Si elle transmettait les coordonnées de saut hyperspatial à Wedge, les Impériaux n’auraient plus qu’à leur préparer un comité d’accueil.
— Votre Altesse, sans doute puis-je vous aider, proposa 3PO d’un ton pétulant. Comme vous le savez, je dispose de six millions de moyens de communication. Je pourrais transmettre nos coordonnées au commandant Wedge Antilles en boordiist ou en langage de commerce vaathkree, par exemple…
— Et ensuite, tu enverras la traduction ? trancha Yan d’un ton sec.
— Bien entendu… (Le droïd s’interrompit, embarrassé.) Oh, Seigneur !…
— Allons, ne t’inquiète pas pour ça, lui dit Yan. Wedge, tu étais bien sur Xyquine, il y a deux ans, non ?…
— Oui. Ah… le Cracken Twist ?
— Exact. Sur deux : un, deux.
Leia entrevit les ailes-X qui se déployaient en une nouvelle formation complexe autour du Faucon.
— Ça nous fait gagner quoi ? demanda-t-elle.
— La sortie, dit Yan en se penchant vers l’écran de vision arrière. Tu vas transmettre les coordonnées en ajoutant un 2 au deuxième chiffre de chaque séquence.
— Je vois, acquiesça Leia en obéissant aussitôt.
En modifiant le deuxième chiffre de leur vecteur, ils ne tromperaient pas vraiment les Impériaux, mais cela suffirait à les écarter de plusieurs années-lumière.
— Bien vu. Et ce petit exercice auquel les X viennent de se livrer, ça n’était qu’un effet de camouflage ?
— C’est juste. C’est ce qu’ils vont tous penser. Un petit rappel de ce fiasco au Pash Cracken au large de Xyquine. (Yan jeta un autre regard sur l’écran arrière.) Je pense que nous avons suffisamment d’avance pour les distancer. Essayons.
— On ne saute pas en luminique ? s’inquiéta Leia.
Un souvenir ancien et douloureux venait de lui revenir. Ils tentaient de fuir Hoth avec toute la flotte de Dark Vador derrière eux, et l’hyperdrive s’était bloqué…
Yan lui jeta un regard en biais.
— Ne t’en fais pas, mon cœur. L’hyperdrive est en parfait état.
— Je l’espère, murmura-t-elle.
— Tu comprends : tant qu’ils nous poursuivront, Filve sera en paix. Et plus nous les entraînerons loin, plus nous laisserons le temps à la force de soutien d’arriver d’Ord Padron.
Un éclair vert frôla le Faucon et interrompit la réponse de Leia. Elle sentit les jumeaux bouger dans son ventre et dit :
— Je crois que nous leur avons donné tout le temps dont nous disposions. Est-ce que nous ne pourrions pas sortir de ce secteur ?
Un deuxième tir éclaboussa le bouclier déflecteur du Faucon.
— Oui, je pense que tu as raison, acquiesça Yan. Wedge ? Tu es prêt à quitter la fête ?
— Quand tu voudras, Faucon. Vas-y – on te suit.
— D’accord.
Yan tira lentement le levier d’hyperdrive en arrière. Au-delà du cockpit, les étoiles se changèrent en stries de feu.
Doucement, Leia relâcha son souffle. Elle sentait l’anxiété des jumeaux et, un instant, elle se concentra afin de les apaiser. Quelle sensation étrange, se dit-elle une fois encore, que de toucher des esprits qui ne connaissaient que l’émotion et la sensation pures, sans mémoire d’images, de mondes. C’était absolument différent des contacts qu’elle pouvait avoir avec l’esprit de Yan, de Luke et de tous ses amis.
Et tellement différent, aussi, de cet esprit distant qui avait orchestré l’attaque de la flotte impériale.
La porte coulissa derrière elle et Chewbacca entra dans le cockpit.
— Bien visé, Chewie, lui dit Yan à l’instant où le Wookie installait son corps massif dans le siège bâbord, à côté de 3PO. Tu as toujours des problèmes avec le contrôle horizontal ?
Chewbacca grommela une réponse négative. Ses yeux sombres étudièrent Leia un instant et elle lui dit :
— Je vais bien. (Elle dut refouler ses larmes.) Très bien.
Elle se tourna vers Yan. Il fixait sur elle un regard troublé.
— Tu n’étais pas inquiète, n’est-ce pas ? Ça n’était rien de plus qu’une force d’attaque impériale. Pas de quoi s’exciter.
Elle secoua la tête.
— Mais non, Yan. Il y avait… quelque chose d’autre là derrière. Une sorte de… Je ne sais pas.
— Peut-être était-ce similaire à ce malaise que vous avez eu près d’Endor ? suggéra 3PO. Vous vous rappelez ? Vous vous êtes évanouie pendant que Chewbacca et moi nous réparions le…
Chewbacca grogna et le droïd se tut. Mais trop tard.
— Non, laisse-le parler, intervint Yan en dévisageant Leia. De quel genre de malaise s’agissait-il ?
— Rien de grave, Yan. (Elle lui prit la main.) Lors de notre premier passage en orbite autour d’Endor, nous avons traversé le secteur où l’Étoile Noire a explosé. Et, durant quelques secondes, j’ai senti la présence de l’Empereur. C’est tout.
— Ah, vraiment ! fit Yan, sarcastique, en foudroyant Chewbacca du regard. Un Empereur défunt essaie de s’en prendre à toi et tu considères que ça ne vaut même pas la peine d’être mentionné ?
— Là, tu deviens franchement stupide. Il n’y avait aucun motif d’inquiétude – ç’a été très bref et sans effets ultérieurs. Vraiment. Mais ce que j’ai ressenti à Filve, de toute façon, était complètement différent.
— Heureux de l’apprendre, dit Yan, qui n’avait visiblement pas l’intention d’en rester là. Et est-ce que tu as vu des médecins ou qui que ce soit après ton retour ?
— Eh bien, jamais ça ne s’était produit et…
— Bien. Tu vas le faire dès que nous serons de retour.
Leia acquiesça avec un bref soupir. Elle savait reconnaître ce ton, chez Yan, et elle ne pouvait protester.
— D’accord. Dès que j’en aurai le temps.
— Tu le trouveras. Ou alors, je demanderai à Luke de te boucler dans le centre médical dès qu’il sera de retour. Tu peux compter sur moi, ma belle.
Leia referma ses doigts sur les siens. Dans le même temps, elle sentit une emprise sur son cœur. Luke était seul en territoire impérial… mais il était sauf. Il le fallait.
— D’accord. Je te promets de passer un examen.
— Bien. Et alors, qu’est-ce que tu as éprouvé au large de Filve ?
Elle hésita.
— Je… je ne sais pas vraiment. Sans doute la même sensation que Luke a eue à bord d’un des vaisseaux Katana. Quand les Impériaux ont lancé cet assaut avec leurs clones.
— Oui. Peut-être. Mais les cuirassés étaient très éloignés.
— Il y avait peut-être encore plus de clones à bord.
— Ça se pourrait. Bon… Je suppose que Chewie et moi, on ferait bien de se mettre au travail sur ce stabilisateur de flux ionique avant qu’il ne nous lâche complètement. Tu peux nous remplacer pour tout, mon amour ?
— Mais oui, je vais bien. Allez-y.
En fait, elle était heureuse d’abandonner ce sujet de conversation.
Car une autre possibilité lui était apparue. Les rumeurs disaient que l’Empereur avait le pouvoir d’user de la Force pour contrôler ses éléments militaires. Si le Maître Jedi que Luke avait affronté sur Jomark le pouvait aussi…
Elle se caressa le ventre et focalisa son esprit sur les jumeaux. Non, pour le moment du moins, elle ne voulait pas penser à cette possibilité.
 
— Je suppose que vous avez une explication, fit Thrawn de ce ton d’un calme mortel qui était le sien.
Lentement, délibérément, C’baoth leva la tête du double cercle de projection de la chambre de commandement et regarda le Grand Amiral. Et, avec dégoût, l’ysalamir installé sur les épaules du Grand Amiral, agrippé comme toujours à sa branche nutritive.
— Et vous, Grand Amiral, avez-vous une explication ?
— Vous avez interrompu l’attaque de diversion sur Filve. Et ensuite, vous avez lancé l’ensemble de la force d’assaut dans une poursuite qui a échoué.
— Et vous, Grand Amiral Thrawn, vous n’avez pas réussi à me livrer mes Jedi.
Pellaeon ne manqua pas de remarquer que la voix de C’baoth était moins équilibrée, marquée de sautes de graves et d’aigus.
— Vous avez échoué, vous et vos Noghri domestiqués… Tout votre Empire a échoué.
Les yeux rouges de Thrawn s’étrécirent un peu plus encore.
— Vraiment ? Et est-ce donc par notre faute que Luke Skywalker nous a échappé après que nous vous l’avions livré sur Jomark ?
— Mais vous ne me l’avez pas livré, Grand Amiral Thrawn. Je l’ai attiré grâce à la Force…
— C’est le Service de Renseignements de l’Empire qui a fait circuler la rumeur selon laquelle Jorus C’baoth était de retour et avait été vu sur Jomark, le coupa Thrawn d’un ton glacé. Et c’est un transport impérial qui vous y a amené, c’est la Logistique impériale qui a installé votre domicile sur Jomark, et l’Ingénierie impériale qui a camouflé le site d’atterrissage de l’île pour votre seul usage. L’Empire a joué son rôle afin de vous livrer Skywalker. Et vous n’avez pas réussi à le garder.
— Non ! s’exclama C’baoth. Skywalker a quitté Jomark parce que Mara Jade vous avait échappé et lancé son esprit contre le mien. Pour ça, elle paiera. Vous m’entendez, Grand Amiral ? Elle paiera !
Longtemps, Thrawn demeura silencieux.
— Vous avez lancé l’ensemble de la force de Filve à la poursuite du Faucon Millenium, dit-il enfin. Et avez-vous seulement réussi à capturer Leia Organa Solo ?
— Non, marmonna C’baoth. Mais ce n’est pas parce qu’elle ne voulait pas venir à moi. Elle le voulait autant que Skywalker.
Thrawn glissa un bref regard vers Pellaeon.
— Elle veut venir à vous ?
C’baoth sourit.
— Oui, elle le veut vraiment. (Sa voix, de façon inattendue, avait perdu tout accent de colère. Il s’exprimait comme en un rêve.) Elle veut… que je m’occupe de ses enfants. Que je leur enseigne l’art des Jedi. Qu’ils soient à mon image. Car je suis le Maître. Le seul qui demeure encore.
Son regard revint sur Thrawn.
— Il faut que vous me l’ameniez, Grand Amiral Thrawn. (Son attitude était à la fois autoritaire et suppliante.) Nous devons l’arracher à l’emprise de ceux qui redoutent ses pouvoirs. Sinon, ils la détruiront.
— Mais bien sûr que nous allons intervenir, fit Thrawn d’un ton apaisant. Mais c’est à moi de m’acquitter de cette tâche. Il ne me faut qu’un peu de temps.
C’baoth pesa cette réflexion, glissa la main sous sa barbe pour toucher le médaillon qui pendait à son cou. Pellaeon ne put réprimer un frisson. Jamais il ne s’habituerait à ces plongées crépusculaires dans la démence des clones. Il savait pourtant que, à l’origine, le problème avait été universel, dès les premières expériences : instabilité émotionnelle et mentale des sujets en proportion inverse de la durée de duplication. Rares étaient les ouvrages scientifiques qui avaient survécu aux Guerres Cloniques, mais Pellaeon en avait consulté un dans lequel on suggérait qu’aucun clone qui avait atteint sa maturité en dessous d’une année ne pouvait être suffisamment stable pour survivre hors d’un milieu totalement contrôlé.
À en juger par la vague de destruction qui avait déferlé sur la galaxie tout entière, Pellaeon s’était dit que les maîtres cloneurs avaient bien dû finir par trouver une solution, même partielle, à leurs problèmes. À moins qu’ils n’aient admis que la cause sous-jacente de la folie des clones était une question totalement différente.
Et il se pouvait très bien que Thrawn fût le premier à la comprendre.
— Parfait, Grand Amiral Thrawn, déclara C’baoth d’un ton abrupt. Vous allez avoir une dernière chance. Mais je vous préviens : elle sera vraiment la dernière. Après, je prendrai moi-même l’affaire en main. (Ses yeux lancèrent un éclair sous ses sourcils broussailleux.) Autre chose encore : si vous ne parvenez pas à accomplir une mission aussi facile, je songerai à vous démettre de vos fonctions de chef des forces militaires de l’Empire.
Une brève étincelle apparut dans le regard de Thrawn, mais il se contenta d’incliner la tête.
— J’accepte ce défi, Maître C’baoth.
— Parfait. (C’baoth ferma les yeux.) À présent, Grand Amiral Thrawn, vous pouvez me laisser seul. J’ai besoin de méditer et de réfléchir à l’avenir de mes Jedi.
Thrawn garda un instant le silence, ses yeux ardents fixés sur le Jedi. Puis, il se tourna vers Pellaeon.
— Capitaine, voulez-vous m’accompagner sur la passerelle ? Je souhaiterais que vous supervisiez nos dispositifs de défense sur Ukio.
— Mais oui, amiral.
Un instant soulagé, il marqua une pause en baissant les yeux sur C’baoth. N’y avait-il donc pas quelques points qu’il aurait dû porter à l’attention de Thrawn ? Oui, il en avait la quasi-certitude. Quelque chose à propos de C’baoth, des clones, et du projet Mont Tantiss…
Mais il ne parvenait pas à rassembler ses pensées. Alors, il les abandonna. Ça lui reviendrait sûrement…
Il s’écarta de l’anneau de projection holographique et suivit son amiral.
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Elle portait le nom de Calius saj Leelooo : la Cité de Cristal Scintillant de Berchest, et c’était une des merveilles les plus courues de la galaxie depuis les premiers jours de l’Ancienne République. Toute la ville était un cristal gigantesque, créé au fil des éons de temps par les embruns de sels orangés de la mer de Leefari dont les vagues déferlaient à la base de l’escarpement sur lequel se dressait la cité. Dans ses premiers âges, Calius avait été sculptée avec un art infini par les artisans berchestiens, et leurs descendants continuaient à entretenir et à guider sa lente et magnifique croissance.
À l’âge d’or de l’Ancienne République, Calius avait été une planète touristique de premier ordre qui attirait des millions d’êtres intelligents. Mais le chaos des Guerres Cloniques avait suivi, précédant l’avènement de l’Empire, et Calius avait payé le prix fort avant d’être obligée de se tourner vers d’autres sources de survie.
Heureusement, le tourisme avait laissé tout un dispositif de routes commerciales entre Berchest et la plupart des systèmes majeurs de la galaxie. Pour les Berchestiens, l’issue avait été de promouvoir Calius comme centre commercial. Et même si leur cité n’atteignait pas le niveau de Svivren ou de Ketaris, ils étaient parvenus à un modeste degré de réussite.
Le seul problème était qu’elle constituait un centre commercial pour l’Empire.
Une escouade de commandos impériaux descendait la rue bondée. Leurs armures blanches se détachaient parfaitement sur les bâtiments orangés. Luke Skywalker s’écarta en une grande enjambée tout en rabattant son capuchon sur son visage. Il ne détecta pas le moindre frémissement d’alerte dans l’escouade, mais ils étaient loin dans la région impériale et il n’avait aucune raison de prendre des risques particuliers. Les commandos passèrent sans un regard et, avec un soupir de soulagement, Luke reporta son attention sur la cité. Sa beauté paisible était en opposition absolue avec les bordées des équipages de la flotte impériale, et les contrebandiers qui hantaient les rues en quête d’occasions. La brillance du cristal contre l’aspect obscur des commerces et autres trafics.
Et, dans cette ville de beauté et de ténèbres, il existait un danger plus redoutable encore que les commandos de l’Empire.
Un groupe de clones.
C’était du moins ce que pensait le Service de Renseignements de la Nouvelle République. En filtrant minutieusement des milliers de communications impériales, ils étaient parvenus à isoler Calius et le système de Berchest comme étant l’un des principaux points de transfert des duplicatas humains qui commençaient à constituer les équipages des vaisseaux de la vaste machine de guerre du Grand Amiral Thrawn.
Il fallait stopper ce flux, et le plus rapidement possible. Ce qui impliquait de localiser les cuves de clonage et de les détruire. Donc, de remonter la filière à partir d’un point de transfert connu. Et, par conséquent, de confirmer que les clones transitaient tous par Calius.
Un groupe d’hommes vêtus de la robe typique et des bandeaux qui caractérisaient les marchands svrivreni surgit à l’angle d’une rue, à deux blocs de distance, et Luke lança la Force comme il l’avait fait si souvent depuis deux jours. Il les sonda très vite : les marchands n’avaient pas l’aura bizarre qu’il avait décelée dans les équipages de vaisseaux Katana. Mais, à la seconde où il se retirait, quelque chose attira de nouveau sa conscience. Une chose qui avait bien failli lui échapper dans le torrent de pensées et de sensations humaines et étrangères qui déferlait autour de lui, comme autant de particules de verre coloré dans une tourmente de sable. Un esprit froidement calculateur qu’il était certain d’avoir déjà rencontré auparavant mais qu’il ne parvenait pas à identifier dans cette brume de bruit psychique qui les séparait.
Et le propriétaire de cet esprit avait à son tour détecté la présence de Luke sur Calius. Et il l’épiait.
Luke grimaça. Seul en plein territoire ennemi, avec son vaisseau à deux kilomètres de là, sur le port de Calius, et pour arme unique un sabrolaser qui le ferait reconnaître à l’instant où il le brandirait, il n’était pas dans une situation très favorable.
Mais il possédait la Force… et il savait que l’autre le suivait. Ce qui, après tout, lui laissait quelques chances.
Une passerelle couverte pour piétons s’ouvrait à quelques mètres sur sa gauche. Tout en pressant le pas dans cette direction, il essaya de se remémorer le plan de la ville pour savoir où elle conduisait. Elle traversait le fleuve glacial avant de monter vers les quartiers résidentiels qui dominaient la mer. Il sentit son suiveur et, en s’éloignant du vacarme mental du secteur du marché, il parvint enfin à l’identifier.
Ce n’était pas aussi redoutable qu’il l’avait craint. Mais, potentiellement, il était en danger. Avec un soupir, Luke s’arrêta et attendit. La courbe supérieure de la passerelle constituait un lieu favorable à une confrontation.
Son suiveur abordait la courbe. Puis, comme s’il s’attendait que sa proie le guette, il s’arrêta à son tour. Luke projeta ses sens vers lui et devina le froissement d’un étui : l’autre sortait son blaster.
— Ça va, dit-il d’une voix étouffée. Nous sommes seuls. Montrez-vous.
Une brève hésitation, un éclair de surprise que Luke capta nettement. Et Talon Karrde apparut.
— Je vois que l’univers n’est pas à court de surprises pour moi, dit le contrebandier en inclinant brièvement la tête avant de rengainer son arme. À votre comportement, je pensais bien que vous étiez probablement un espion de la Nouvelle République. Mais je dois reconnaître que vous êtes la dernière personne que je les aurais soupçonnés d’avoir envoyée.
Luke le dévisagea longuement, essayant de le percer. La dernière fois qu’il avait vu Karrde, juste après la bataille de la flotte Katana, le contrebandier avait juré que lui et tout son groupe garderaient la neutralité dans cette guerre.
— Et qu’est-ce que vous comptiez faire ?
— Mon intention n’était pas de vous dénoncer, si c’est ce que vous pensez, dit Karrde en lançant un regard furtif derrière lui. Je ne sais pas si vous pensez comme moi, mais je crois qu’on ferait aussi bien de marcher. Les Berchestiens, généralement, ne bavardent pas sur les passerelles de la ville. Et les voix peuvent y porter à des distances surprenantes.
Et si on lui avait tendu une embuscade à l’autre extrémité ? songea Luke. Mais il le saurait avant d’y arriver.
— Ça me va, dit-il en faisant signe à Karrde de le précéder.
L’autre s’exécuta avec un sourire sardonique.
— Vous ne me faites pas confiance, hein ?
— Ça doit être l’influence de Yan, dit Luke d’un ton d’excuse en lui emboîtant le pas. Ou la vôtre. À moins que ce ne soit Mara la responsable.
Il perçut le léger vacillement des sens de Karrde : une touche d’inquiétude qui disparut aussitôt.
— À propos de Mara, comment va-t-elle ?
— Elle est presque remise, dit Luke. Les médics disent que ce n’est pas vraiment difficile de réparer ce genre de lésion neuronique, mais qu’il faut du temps.
Karrde acquiesça, sans quitter la passerelle du regard.
— J’apprécie que vous preniez soin d’elle, fit-il, de mauvaise grâce. Mais notre équipe médicale aurait pu la soigner tout aussi bien.
Avec un geste vague, Luke répondit :
— C’était le moins que nous puissions faire après le soutien que vous nous avez apporté durant la bataille de la flotte Katana.
— Peut-être…
Ils avaient enfin atteint l’extrémité de la passerelle, et ils plongèrent dans une rue considérablement moins encombrée que celle du marché. Les trois tours gigantesques et merveilleusement sculptées du siège gouvernemental se dressaient au-dessus des bâtiments, face à la mer. Luke lança la Force autour de lui afin de sonder les passants. Rien.
— Vous aviez un but particulier ? demanda-t-il à Karrde.
Le contrebandier secoua la tête.
— Non. J’errais au hasard. Et vous ?
— La même chose, dit Luke en épousant le ton désinvolte de Karrde.
— Avec l’espoir de rencontrer un visage familier ? Ou même deux, trois ou quatre ? Ou cinq ?
Ainsi, Karrde savait pourquoi il était ici. Ou il l’avait deviné. Ce qui, après tout, n’avait rien de surprenant.
— S’ils sont là, je les trouverai, dit-il enfin. Je suppose que vous n’avez aucune information à me fournir à ce sujet ?…
— Si, ça se pourrait. Mais aurez-vous assez d’argent pour la payer ?
— Connaissant vos prix, j’en douterais. Mais je pourrai vous proposer un crédit dès mon retour.
— Si vous revenez. En tenant compte des troupes impériales qui vous séparent de votre territoire, je dirais que vous n’êtes pas un investissement idéal.
Luke haussa un sourcil.
— Par rapport à un contrebandier qui figure en tête de la liste des gens recherchés par l’Empire ?
Karrde sourit.
— Il se trouve que Calius est un des rares endroits des régions impériales où je sois totalement en sûreté. Le gouvernement berchestien et moi-même nous nous connaissons depuis pas mal d’années. De plus, je suis le seul à pouvoir lui fournir des articles particulièrement importants pour lui.
— Des articles militaires ?
— Skywalker, je ne me mêle pas de votre guerre, lui rappela Karrde d’un ton froid. Je reste neutre. Je croyais m’être bien fait comprendre de vous et de votre sœur la dernière fois que nous étions ensemble.
— Oui, très clairement. Mais je pensais que les événements du mois dernier avaient pu vous faire changer d’idée.
L’expression de Karrde ne varia en rien, mais Luke devina sa réticence.
— L’idée que le Grand Amiral Thrawn puisse avoir accès à la fabrication de clones ne me plaît pas particulièrement. À long terme, cela pourrait faire pencher la balance en sa faveur, et cela, ni l’un ni l’autre nous ne le souhaitons. Mais je pense que, dans votre camp, la réaction est excessive.
— Je ne vois pas quel sens vous pouvez donner à « excessif » dans ce cas, contra Luke. L’Empire dispose de la plus grande partie des deux cents cuirassés de la flotte Katana, et désormais d’un stock illimité de clones pour former des équipages.
— À mon tour, je dirai que « illimité » n’est sans doute pas le terme que j’emploierais. Si l’on tient à ce qu’ils soient mentalement stables, on ne peut pas produire aussi rapidement des clones. Du moins pour leur confier la responsabilité de bâtiments de guerre. Il faut compter un minimum d’une année pour la constitution d’un clone, si je me souviens bien de l’ancienne règle d’or.
Un groupe de cinq Vaathkree passa devant eux, débouchant d’une rue perpendiculaire. Jusqu’alors, l’Empire s’était contenté de cloner des humains, mais Luke les sonda quand même. En vain, une fois encore.
— Vous dites une année par clone, Talon ?
— C’est le strict minimum. Les documents antérieurs aux Guerres Cloniques que j’ai eus sous les yeux suggéraient qu’une période de cinq ans était plus appropriée. C’est certainement plus rapide que la gestation d’un être humain, mais il n’y a aucune raison de paniquer.
Luke leva les yeux vers les tours sculptées, baignées dans la clarté orangée du soleil, en contraste avec les lourds nuages blancs qui déferlaient depuis la mer.
— Qu’est-ce que vous répondriez si je vous disais que les clones qui nous ont attaqués pendant la bataille de la flotte Katana ont été conçus en moins d’une année ?
Karrde haussa les épaules.
— En combien de temps ?
— L’ensemble du cycle n’a pas dépassé quinze ou vingt jours.
Karrde se figea sur place.
— Quoi ?
— J’ai dit quinze ou vingt jours.
Longtemps, le regard de Karrde resta rivé sur le sien. Puis, lentement, il se détourna et se remit en marche.
— C’est impossible. Il doit y avoir une erreur quelque part.
— Je peux vous fournir une copie des études qui ont été faites.
Karrde hocha la tête, pensif.
— Voilà qui expliquerait Ukio, du moins.
— Ukio ? fit Luke en fronçant les sourcils.
— Oui, Ukio. Vous avez probablement été coupé de vos sources d’information pendant quelque temps. Il y a deux jours, les Impériaux ont lancé un faisceau d’attaques sur diverses cibles dans le secteur d’Abrion et l’espace dulfivien. Ils ont gravement endommagé la base militaire d’Ord Padron et se sont emparés du système d’Ukio.
Luke éprouva un creux soudain dans l’estomac. Ukio était l’un des principaux centres de production alimentaire de la Nouvelle République. Rien que les répercussions que cette situation pouvait avoir sur le secteur d’Abrion…
— Ukio a été gravement touchée ?
— Apparemment pas, dit Karrde. Selon mes sources, la planète s’est rendue avec ses boucliers et son armement terrestre et spatial intacts.
Le creux se dilata jusqu’à envahir la poitrine de Luke.
— Je croyais que c’était impossible.
— C’est ce truc qui fait les Grands Amiraux de l’Empire, dit Karrde d’un ton cassant. Les détails concernant l’attaque sont encore vagues. Mais il sera intéressant de voir comment Thrawn s’y est pris.
Thrawn disposait donc des cuirassés de la Katana, avec des équipages clonés. Qu’il pouvait désormais nourrir.
— Il ne prépare certainement pas une autre série de raids, dit Luke, lentement. Il va se lancer dans une offensive d’envergure.
— Ça y ressemble. Je dirais que votre rôle est tout tracé.
Luke l’observa. L’expression de Karrde, pas plus que sa voix, n’avait changé. Mais il lisait de l’incertitude en lui.
— Et rien de tout cela ne vous fera changer d’idée ? demanda-t-il.
— Skywalker, je ne vais pas rallier la Nouvelle République pour autant. Et cela, pour bien des raisons. En particulier, parce que je ne me fie pas entièrement à certains éléments de votre gouvernement.
— Oui, je pense que Fey’lya a certainement jeté le discrédit sur…
— Je ne faisais pas particulièrement allusion à Fey’lya. Vous savez aussi bien que moi que les Mon Calamari ont toujours adoré les contrebandiers. À présent que l’amiral Ackbar a repris ses fonctions de Président du Conseil et de Commandant Suprême, nous devons tous nous méfier à nouveau.
— Oh, ça va, grommela Luke. Vous croyez vraiment qu’Ackbar a du temps à perdre avec les contrebandiers ?
Karrde eut un sourire torve.
— Pas vraiment. Mais je ne tiens pas non plus à risquer ma peau.
Échec et mat.
— Bon, d’accord. Restons-en au niveau strictement professionnel. Nous avons besoin de connaître les mouvements et les intentions de l’Empire, ce que vous suivez probablement. Est-il possible de vous acheter ce genre d’information ?
Karrde réfléchit.
— Oui, ce serait possible, fit-il d’un ton mesuré. Mais seulement si j’ai le droit de regard absolu sur ce que je vous transmets. Je ne tiens pas à ce que vous transformiez mon groupe en agence officieuse de renseignements au service de la Nouvelle République.
— C’est d’accord, fit Luke, quelque peu déçu. Je vais vous faire ouvrir un crédit dès mon retour.
— Nous pourrions peut-être commencer par une information purement commerciale, proposa Karrde en portant son regard vers les bâtiments cristallins. Dites-moi par exemple ce qui a attiré votre attention sur Calius.
— Je vais faire mieux encore, dit Luke. (Le contact lointain qu’il ressentait au fond de son esprit était ténu mais absolument reconnaissable.) Et si je vous confirmais la présence de clones ici même ?
— Où ? fit Karrde d’un ton tranchant.
Luke pointa le doigt vers la droite.
— Quelque part dans cette direction – à 500 mètres probablement. Difficile à dire précisément.
— Alors ils sont à l’intérieur des Tours, décida Karrde. À l’abri des regards, en sécurité… Je me demande s’il existe un moyen d’aller y jeter un coup d’œil…
— Une minute – ils se déplacent, le prévint Luke, les traits crispés, luttant pour ne pas rompre le contact. Ils se dirigent… vers nous, il semble. Mais pas vraiment…
— Ils vont vers le port spatial. Ils vont sans doute emprunter un moyen de transport dans la rue Mavrille – c’est à deux blocs de là, dans cette direction.
Ils accélérèrent le pas, mais avec une prudence mesurée. En trois minutes, ils rejoignirent la rue Mavrille.
Et trouvèrent un point d’observation à l’écart du flot de la foule.
— Ce sera probablement un transporteur ou un véhicule léger, dit Karrde. Un engin militaire attirerait trop l’attention.
Luke acquiesça. Il se souvint que Mavrille, sur les plans, était une des rares artères de Calius qui étaient suffisamment larges pour permettre la circulation des véhicules et des passants. Ce qui expliquait qu’elle fût aussi encombrée.
— J’aimerais avoir des macrolunettes.
— Croyez-moi, dit Karrde, vous avez l’air suffisamment suspect comme ça. (Il dressait la tête.) Aucun signe d’eux ?
— Non, mais ils arrivent droit sur nous, l’assura Luke.
Il lança la Force, essayant de discerner les clones dans la tempête de pensées qui les balayait.
— Je dirais qu’ils sont vingt, peut-être trente…
— Alors, ils ont pris un transporteur, décida Karrde. Il y en a justement un qui arrive, derrière ce camion speeder Trast.
— Vu. (Luke inspira à fond, concentrant tous ses pouvoirs de Jedi.) Oui, c’est eux, murmura-t-il avec un frisson.
— Parfait, grinça Karrde. Ne les perdez pas de vue. Ils ont dû laisser ouverts les panneaux de ventilation.
Le transporteur s’avançait sur ses répulseurs gravifiques. Il dut stopper brusquement : le conducteur du speeder venait de décider de tourner. Il bloquait maintenant la circulation.
— Attendez-moi ici, fit Karrde avant de plonger dans le flot des piétons.
Luke surveillait ses alentours et sondait les esprits des passants afin de savoir si Karrde avait pu être identifié. S’ils étaient tombés dans un piège complexe élaboré pour des espions étrangers, le ressort ne tarderait pas à se déclencher.
Le camion speeder réussit enfin son virage, et le transporteur put continuer. Il passa devant Luke et, en quelques secondes, disparut vers le bout de la rue, entre les immeubles orange. Luke battit en retraite dans une rue et attendit. La minute d’après, Karrde était de retour.
— Deux des panneaux étaient ouverts, annonça-t-il, mais je n’ai pas pu voir nettement. (Il avait le souffle court.) Et vous ?
Luke secoua la tête.
— Je n’ai rien vu non plus. Mais c’étaient eux, j’en suis certain.
Une seconde, Karrde le fixa. Avant de hocher la tête.
— D’accord. Et alors, qu’est-ce qu’on fait ?
— Je vais voir si je peux arriver à décoller avant eux, dit Luke. Si je peux suivre leur vecteur hyperspatial, on arrivera peut-être à savoir quelle est leur destination. (Il haussa les sourcils.) Quoique deux vaisseaux en équipe feraient du meilleur pistage.
Un sourire effleura les lèvres de Karrde.
— Vous me pardonnerez si je décline votre offre. Mais voler en tandem avec un agent de la Nouvelle République, ça n’est pas vraiment respecter la neutralité. (Il jeta un coup d’œil sur la rue.) En tout cas, je pense que je préfère les suivre à partir d’ici. Rien que pour voir si j’arrive à identifier leur origine.
— Ça me paraît bien. Je crois que je vais retourner au port et préparer mon vaisseau.
— On reste en contact, promit Karrde. Et ne lésinez pas sur mon crédit. Soyez généreux.
 
Face à la baie, au dernier étage de la Tour Numéro Un du Gouvernement Central, le gouverneur Staffa abaissa ses jumelles avec un reniflement de mépris.
— Oui, c’était bien lui, Fingal, dit-il au petit homme qui s’agitait à son côté. Pas de doute. Luke Skywalker en personne.
— Pensez-vous qu’il soit au courant de notre transport spécial ? demanda Fingal en abaissant à son tour ses jumelles d’un geste nerveux.
— Bien sûr qu’il l’a vu, grommela Staffa. Vous pensez qu’il faisait quoi dans la rue Mavrille ? Une petite balade ?
— Je pensais seulement que…
— Ne pensez pas trop, Fingal. Vous n’êtes pas suffisamment équipé pour ça.
Le gouverneur retourna à son bureau, remit ses jumelles dans un tiroir et fit apparaître la directive du Grand Amiral Thrawn sur son bloc de données. En son for intérieur, très secrètement, il la jugeait bizarre. Plus bizarre encore que ces mystérieux transferts de troupes que le Haut Commandement Impérial faisait transiter par Calius depuis quelque temps. Mais, vu les circonstances, il ne pouvait qu’estimer que Thrawn savait ce qu’il faisait.
En tout cas, c’était son affaire personnelle, pas celle de Staffa.
— Fingal, je veux que vous transmettiez un message au superdestroyer impérial Chimaera. (Il installa lentement son corps massif dans son fauteuil et poussa le bloc.) Codez-le selon les instructions. Informez le Grand Amiral Thrawn que Luke Skywalker était à Calius et que je l’ai personnellement observé à proximité du transport spécial. Selon la directive du Grand Amiral, nous l’avons laissé quitter librement Berchest.
— Oui, gouverneur, acquiesça Fingal en relevant ces instructions sur son propre bloc.
Si le petit homme éprouvait quelque sentiment spécial à laisser un espion rebelle se promener librement dans une cité impériale, il ne le montrait pas.
— Et en ce qui concerne l’autre homme, gouverneur ? Celui qui accompagnait Skywalker ?
Staffa plissa les lèvres. La tête de Talon Karrde était mise à prix pour une somme qui approchait les 50 000 crédits – ce qui était considérable, même pour un gouverneur, avec son salaire et tous ses petits profits. Il avait toujours su qu’un jour viendrait où il devrait mettre un terme aux tranquilles relations commerciales qu’il avait avec Talon Karrde. Oui, le moment était venu.
Mais non. Pas aussi longtemps que la guerre ravagerait la galaxie. Il devrait attendre plus tard, quand la victoire serait proche et que les réseaux de ravitaillement redeviendraient fiables.
— L’autre homme ne nous importe guère, dit-il enfin. C’est un agent spécial que j’ai envoyé afin que le Rebelle se montre à découvert. Oubliez-le, Fingal. Allez plutôt transmettre ce message.
— Oui, monsieur.
Fingal se dirigea vers la porte. Et, durant une fraction de seconde, quand le petit personnage franchit le seuil, Staffa décela un éclat étrange dans ses yeux. Peut-être était-ce simplement un effet de la lumière extérieure… En plus de sa loyauté absolue envers son gouverneur, la qualité essentielle de Fingal était son manque tout aussi absolu d’imagination.
Staffa poussa un long soupir, chassant momentanément de son esprit Fingal, les espions rebelles et même tous les Grands Amiraux de la flotte. Il se rencogna dans son fauteuil et réfléchit à l’usage qu’il allait faire de cette livraison de Karrde qu’on débarquait en cet instant même au spatioport.
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Lentement, comme si elle remontait une immense échelle sombre, Mara Jade sortait de son sommeil profond. Elle ouvrit les yeux sur une pièce baignée d’une douce lumière et se demanda dans quel endroit de la galaxie elle pouvait bien se trouver.
C’était une unité médicale – à l’évidence, si elle en jugeait par les biomoniteurs, les rideaux de séparation et les lits à multipositions semblables à celui dans lequel elle se trouvait. Mais elle n’était pas dans une des cliniques de Karrde. Du moins, celle-ci ne lui était pas familière.
Par contre, le décor, lui, l’était : une salle standard de traitement de l’Empire.
Pour l’instant, elle semblait être seule, mais elle savait que cela ne durerait pas. Silencieusement, elle se laissa glisser de son lit en position accroupie, tout en se livrant à un rapide inventaire de sa condition physique. Pas de douleurs, pas de tiraillements. Aucune sensation de vertige. Pas la moindre trace de blessures. Elle enfila son peignoir, chaussa ses mules au pied du lit, et traversa discrètement la pièce, se préparant à réduire au silence ou à l’immobilité quiconque se dresserait devant elle. Elle déclencha l’ouverture de la porte, le panneau coulissa, et elle bondit dans l’antichambre.
Pour s’arrêter aussitôt, quelque peu désorientée.
— Hello, Mara, dit Ghent en levant les yeux du terminal sur lequel il était penché. Vous vous sentez comment ?
— Pas trop mal, fit-elle.
Elle fixait le gamin en fouillant frénétiquement dans ses souvenirs brumeux. Ghent était au service de Karrde, et c’était sans doute l’un des craqueurs les plus doués de la galaxie. Le fait qu’il fût installé là, devant un terminal, impliquait qu’ils n’étaient pas des prisonniers, à moins que celui qui les avait capturés soit assez incommensurablement idiot pour laisser un craqueur à portée de clavier d’un ordinateur.
Mais… n’avait-elle pas expédié Ghent en mission auprès du quartier général de la Nouvelle République, sur Coruscant ? Mais oui. Et ce, sur les instructions de Karrde, juste avant qu’il rassemble son groupe pour aller au combat pour la flotte Katana.
Ensuite, elle avait lancé son Z-95 contre un superdestroyer impérial… elle avait dû s’éjecter… et elle avait traversé brillamment le faisceau d’un canon ionique. Qui avait grillé son équipement de survie, la laissant dériver dans l’espace interstellaire.
Pour l’éternité.
Elle regarda autour d’elle. Apparemment, l’éternité n’avait pas été aussi longue que prévue.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle, avec déjà une idée de la réponse.
— Dans le vieux Palais Impérial de Coruscant, répondit Ghent. (Ainsi donc, elle ne s’était pas trompée. Il plissa le front.) Dans l’aile médicale. Ils ont dû régénérer certains de vos circuits nerveux. Vous ne vous rappelez pas ?
— C’est un peu vague, admit-elle.
Mais les toiles d’araignée disparaissaient peu à peu et tout se remettait en place. Son système vital avait été détruit, et elle avait éprouvé une étrange sensation de légèreté avant de dériver vers les ténèbres. Elle avait sans doute manqué d’oxygène avant qu’ils la repèrent et l’évacuent jusqu’à un vaisseau.
Non. Pas ils, mais lui. Il n’y avait qu’une seule personne dans l’univers capable de retrouver un siège éjecté dans le vide et les essaims de débris : Luke Skywalker, le dernier des Chevaliers Jedi.
L’homme qu’elle devait tuer.
VOUS DEVEZ TUER LUKE SKYWALKER.
Elle fit un pas en arrière pour s’appuyer contre la paroi. Les paroles de l’Empereur résonnaient encore dans son esprit et ses genoux se dérobaient. Lorsqu’il avait trouvé la mort à la bataille d’Endor, elle était ici même, sur ce monde, dans ce bâtiment. À travers son esprit, elle avait vécu sa mort, elle avait vu Luke Skywalker le massacrer. Et ruiner son existence à elle.
— Je vois que vous êtes réveillée, dit une voix nouvelle.
Mara rouvrit les yeux. La femme était d’un âge moyen. Elle portait une tunique de docteur et traversait la salle dans sa direction, suivie d’un droïd méd…
— Comment vous sentez-vous ?
— Plutôt bien, dit Mara, luttant contre une envie brutale de sauter sur la femme.
Tous ces gens… ces ennemis de l’Empire… n’avaient absolument pas le droit d’occuper le palais de l’Empereur…
Prudemment, lentement, elle inspira, luttant contre ses émotions. La femme médic s’était arrêtée net, avec une expression de souci professionnel. Ghent, délaissant un moment ses chers ordinateurs, s’était figé, intrigué.
— Désolée, murmura enfin Mara. Je crois que je n’ai pas encore très bien fait le point.
— Ce qui est compréhensible, dit la médic. Vous êtes dans ce lit depuis un mois, après tout.
Mara la fixa.
— Un mois ?
— Presque. Car vous avez fait un séjour en cuve bacta. Mais ne vous alarmez pas : les problèmes de mémoire à court terme sont communs pendant la période de reconstruction neurale. Ils disparaissent après le traitement.
— Je comprends, fit Mara, mécaniquement.
Un mois. Elle avait perdu un mois de sa vie ici. Et pendant ce temps…
— Quand vous aurez décidé de quitter cette salle, un appartement vous attend à l’étage. Voulez-vous que quelqu’un vous y accompagne pour que vous puissiez dire s’il vous convient ?…
Mara la dévisagea.
— Oui. Ce serait parfait.
La femme sortit un comlink et entama un dialogue. Mara se dirigea vers Ghent.
— Quel cours a suivi la guerre depuis un mois ? lui demanda-t-elle.
— Oh, l’Empire a continué à nous créer des ennuis, comme d’habitude. Mais tout le monde s’est beaucoup agité, ici, ces derniers temps. Ackbar, Madine et les autres se sont démenés pour repousser les autres ou les couper de leurs bases… Quelque chose dans ce genre.
Et Mara comprit qu’elle n’en tirerait pas plus de lui sur les événements récents. Si l’on exceptait sa fascination pour le folklore des contrebandiers, Ghent ne se passionnait que pour une chose : craquer les systèmes et les ordinateurs.
Elle plissa le front en se rappelant tardivement pourquoi Karrde avait envoyé Ghent ici.
— Une minute… Ackbar a repris ses fonctions ? Il est déjà lavé de tout soupçon ?
— Bien sûr. Ce dépôt bancaire suspect à propos duquel le Conseiller Fey’lya s’est déchaîné était un coup monté – les types qui ont effectué ce casse électronique à la banque en ont profité pour y implanter un compte fictif. Probablement les Services de Renseignements de l’Empire – on le sent dans toute la programmation. Ce qui est sûr, c’est que j’ai fourni la preuve deux jours après mon arrivée ici.
— J’imagine qu’ils ont dû être soulagés. Dans ce cas, pourquoi es-tu encore là ?
Un instant, Ghent parut déconcerté.
— Eh bien, d’abord, personne n’est venu me récupérer. (Puis, son visage s’éclaira.) Et puis, surtout, il y a ce code encrypté que quelqu’un utilise dans le coin pour envoyer des informations à l’Empire. Le général Bel Iblis dit que les Impériaux l’appellent la Source Delta et qu’elle émet depuis le Palais.
— Et il t’a demandé d’essayer de craquer le code, dit Mara en hochant la tête. Je suppose qu’il n’a pas proposé de te payer ?
La médic rengaina son comlink.
— Votre guide sera là d’un instant à l’autre.
— Merci.
Mara lutta contre l’envie de dire à la femme qu’elle pouvait se reconnaître de nuit dans le Palais Impérial bien mieux que n’importe quel guide en plein jour. Mais coopération et courtoisie étaient les maîtres mots qui lui assureraient une place à bord d’un vaisseau avec Ghent pour fuir enfin cet endroit et cette guerre.
Une porte coulissa et une femme de haute taille aux cheveux d’un blanc immaculé entra.
— Bonjour, Mara, dit-elle gravement. Je m’appelle Winter. Je suis l’assistante personnelle de la Princesse Leia Organa Solo. Je suis heureuse de vous voir sur pied.
— Et moi de me retrouver ici, répliqua Mara, en s’efforçant de conserver un ton poli.
Cette femme était proche de Skywalker. Exactement ce qu’il lui fallait.
— Je suppose que vous allez être mon guide ?
— Votre guide, votre assistante, tout ce dont vous pourriez avoir besoin dans les jours qui suivent. La Princesse Leia m’a demandé de veiller sur vous jusqu’à ce qu’elle et le capitaine Solo soient de retour de Filve.
— Je n’ai pas besoin d’assistante, ni que l’on veille sur moi, fit Mara. Tout ce qu’il me faut, c’est un vaisseau.
— Je m’en suis déjà occupée, dit Winter. J’espère que nous en aurons bientôt un. Entre-temps, puis-je vous faire visiter votre suite ?
Mara réprima une grimace. Ces usurpateurs de la Nouvelle République lui offraient l’hospitalité dans ce qui avait été sa propre demeure.
— C’est très aimable de votre part. Tu nous accompagnes, Ghent ?
— Non, fit Ghent d’un air absent, les yeux rivés à son écran. Je voudrais faire tourner ce programme.
— Il ne risque rien, dit Winter. Venez.
Winter précéda Mara vers l’arrière du Palais.
— L’appartement de Ghent est voisin du vôtre, commenta-t-elle. Mais je crois qu’il n’y a passé que deux nuits en un mois. Il s’est installé dans l’antichambre pour avoir toujours un œil sur vous.
Mara ne put s’empêcher de sourire. Ghent passait 90 pour cent de son temps dans l’oubli absolu du monde extérieur et ce n’était pas exactement l’idée qu’elle se faisait d’un infirmier ou d’un garde du corps. Mais c’était l’intention qui comptait.
— Je vous suis très reconnaissante de vous occuper de moi, dit-elle.
— Après l’aide que vous nous avez apportée à la bataille de la flotte Katana, c’était le moins que nous pouvions faire.
— C’était l’idée de Karrde. C’est lui qu’il convient de remercier, pas moi.
— Nous l’avons fait. Mais vous avez risqué votre vie. Et nous ne l’oublierons pas.
Mara risqua un regard vers la femme aux cheveux blancs. Elle avait lu tous les dossiers impériaux sur les leaders de la Rébellion, y compris celui de Leia Organa, mais le nom de Winter ne lui disait absolument rien.
— Depuis combien de temps êtes-vous avec Organa Solo ?
Un sourire doux-amer effleura les lèvres de Winter.
— J’ai grandi avec elle à la cour royale d’Alderaan. Nous étions amies, et lorsqu’elle a fait ses premiers pas dans la politique galactique, son père m’a désignée pour être son assistante. Et je le suis restée.
— Je ne me souviens pas d’avoir entendu parler de vous durant la Rébellion.
— J’ai consacré la plus longue partie de la guerre à circuler de planète en planète pour le service de Fournitures et d’Approvisionnement. Mes collègues passaient leur temps à me demander de leur dessiner les plans des dépôts et des hangars dès qu’ils avaient besoin de quoi que ce soit. Comme ça, les raids étaient plus rapides et plus sûrs.
Mara hocha la tête : elle commençait à comprendre.
— Vous étiez celle qu’on appelait « La Traceuse », non ? On disait que vous aviez une mémoire absolument parfaite.
Le front de Winter se plissa presque imperceptiblement.
— Oui, c’était un de mes noms de code. Mais j’en ai eu bien d’autres.
— Je vois…
À présent, elle se rappelait les nombreux rapports des services de renseignements pré-Yavin concernant cette mystérieuse rebelle appelée « La Traceuse ». À l’époque, tous s’étaient interrogés sur sa véritable identité et Mara se demanda si les informateurs avaient seulement jamais réussi à la soupçonner.
Elles venaient d’atteindre la batterie de turbolifts installés au fond du Palais Impérial, l’une des rares rénovations faites par l’Empereur quand il s’était installé dans l’antique bâtiment. Les turbolifts évitaient d’avoir à circuler constamment dans les escaliers en spirale, tout en ayant l’avantage de masquer certaines autres améliorations faites par l’Empereur dans le Palais.
— Me trouver un vaisseau pose donc un problème ? demanda Mara à la seconde où Winter appelait une cabine.
— C’est l’Empire qui nous pose un problème. Ils ont lancé une attaque d’envergure, et toutes nos unités y sont engagées, des cargos légers au reste.
Mara fronça les sourcils. Lancer des attaques massives contre des forces supérieures, cela n’était pas dans le style du Grand Amiral Thrawn.
— C’est à ce point ?
— Oui, c’est plutôt grave. J’ignore si vous le savez, mais ils nous ont vaincus à la bataille de la flotte Katana. Ils avaient déjà réactivé près de cent quatre-vingts cuirassés lourds quand nous sommes intervenus. Avec leurs nouvelles ressources inépuisables en équipages et en soldats, l’équilibre était déjà rompu.
Mara acquiesça avec un goût aigre dans la bouche. Oui, si l’on posait ainsi les choses, cette offensive était bien dans le style de Thrawn.
— Ce qui veut dire que j’ai failli me faire tuer pour rien.
Winter eut un mince sourire.
— Comme beaucoup d’autres, si ça peut vous consoler.
La cabine du turbolift s’ouvrit, et elles montèrent vers les étages résidentiels.
— Ghent m’a dit que l’Empire nous harcelait, dit Mara. J’aurais dû réaliser que ça devait être assez sérieux pour réussir à percer la brume dans laquelle il vit.
— Sérieux est un euphémisme, dit Winter d’un air sombre. Depuis cinq jours, nous avons perdu tout contrôle sur quatre secteurs, et treize autres sont en jeu. La perte majeure a été Ukio, avec toutes les ressources alimentaires qu’elle représente. Apparemment, l’Empire s’en est emparé sans causer de dommages au système de défense.
— Quelqu’un s’est endormi ?
— Pas si l’on en croit les rapports. Certaines rumeurs disent que les Impériaux ont utilisé une arme nouvelle qui leur aurait permis de percer le bouclier des Ukiens. Nous essayons toujours de savoir comment.
Mara sentit sa gorge se nouer en retrouvant dans ses souvenirs des mages de l’Étoile Noire. Si une telle arme se trouvait entre les mains du Grand Amiral Thrawn…
Elle rejeta cette pensée. Après tout, cette guerre n’était pas la sienne. Karrde avait promis qu’ils resteraient neutres.
— Dans ce cas, fit-elle, je suppose que je ferais aussi bien de contacter Talon Karrde pour qu’il envoie quelqu’un nous récupérer.
— Oui, ce serait probablement plus rapide que d’attendre qu’un de nos vaisseaux soit libre, acquiesça Winter. Il a laissé une carte de données pour vous avec le nom d’un contact par qui vous pouvez passer pour envoyer un message. Il a dit aussi que vous sauriez quel code d’encryptage utiliser.
Le turbolift les déposa au niveau des Suites Présidentielles, l’un des quelques espaces du Palais auxquels l’Empereur s’était strictement abstenu de toucher pendant son règne. En s’avançant simplement sur les parquets antiques, au-delà des hautes portes à gonds, entre les meubles de bois exotiques, on se retrouvait à un millier d’années dans le passé. L’Empereur réservait généralement ces suites pour les émissaires qui avaient encore la nostalgie de ces jours lointains, ou pour ceux qui pouvaient se laisser impressionner par le soin avec lequel il avait su donner une suite à cette ère hautement artistique.
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